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L'expérience des limites 

AVIGNON OFF 

 
Les 120 journées de Sodome d'après Sade. Mise en scène d'Agnès Bourgeois. Théâtre Gilgamesh à 

22h 45. Tél. : 04 90 89 82 63 

 
La chose n'est pas si fréquente que cela pour être passée sous silence : Agnès Bourgeois possède une 

véritable ligne directrice dans son parcours artistique aussi bien en tant que comédienne qu'en tant 
que metteur en scène, c'est-à-dire d'initiatrice de projets théâtraux. Cette ligne directrice l'amène à 

tenter de toujours faire l'expérience des limites. On ne s'étonnera donc pas de la voir présenter Les 
120 journées de Sodome de Sade alors que dans le même temps, dans un autre lieu du "off", elle 

donne vie à la parole d'Artaud (via celle de Patrice Trigano). On ne s'étonnera pas plus de constater 

que pour creuser ce sillon, elle ait réussi à réunir une équipe de fidèles compagnons d'aventure qui 
l'accompagnent de spectacle en spectacle, de proposition en proposition de travail. C'est ainsi un vrai 

plaisir de retrouver Didier Payen à la scénographie, Laurence Forbin aux costumes et à la  
dramaturgie, Fred Costa et Frédéric Minière à la musique et Sébastien Combes à la lumière. Sans 

parler bien sûr des interprètes comme Valérie Blanchon présente ici comme presque toujours pour 

porter l'impossible parole du divin marquis. C'est d'ailleurs elle qui ouvre le bal dans un très beau et 
fort maîtrisé prologue, avant que l'espace scénographique imaginé par Didier Payen ne se dévoile à 

nous. Un espace astucieux avec en avant-scène et de chaque côté un piano "désossé" ou mis à nu sur 
lesquels Fred Costa et Frédéric Minière sortis du groupe de comédiens qui tourne inlassablement 

autour d'une table haute et longue viendront interpréter leurs partitions sonore et musicale… Cette 

ronde infernale des huit acteurs-musiciens (il fallait à tout le moins ce nombre. À ceux déjà cités, 
ajoutons Xavier Czapla, Corinne Fischer, Muranyi et Guillaume Laîné) est une belle idée pour tenter de 

dire l'indicible dans l'énumération clinique des passions (600 ?) interdites ou fantasmées. Comme 
toujours chez Agnès Bourgeois il y a une véritable intelligence dans l'élaboration et la gestion des 

signes, une pudeur… impudique qui dévoile encore plus violemment la « violence du désir » chez 
Sade. 

 
Jean-Pierre Han 



 
 
 
 
 



 
 

 
 

Fais-moi mal 
Par Cécile STROUK 
Cécile STROUK Avignon 

Publié le 21 juillet 2016 

 
 
22h45 pour programmer Sade. Tard, bien sûr. Pour ne pas choquer. Pourtant, cette 
pièce présentée au théâtre Gilgamesh peut être vue. Non pas de tous mais de 
beaucoup. Car le choc n'est volontairement pas visuel. Il est laissé aux mots. 
 
Quand on pense aux 120 journées de Sodome, Sade apparaît. Puis Pasolini. Puis 
l'horreur du vice dans tous ses états. Sans limites. Sans concession. Critique hypra- 
violente des dégénérescences physiques et psychiques de la soif de pouvoir sur 
l'humain. Qui se salit dans des accès d'adoration mystique. Monstruosité planifiée à 
la minute près, qui se déroule dans une atmosphère aristocratique pourrie de 
l'intérieur, où les jeunes sont pervertis par des plus vieux qui les violent, sodomisent, 
violentent, malmènent et tuent avec avidité. Dans une torsion ultime de la morale. 

 
La pièce évoque cette insoutenable lourdeur d'être, avec une partition chorale. Des 
hommes et des femmes sur scène, qui incarnent ces débauchés. Sans jamais rien 
montrer que des fesses ou des seins factices, et des pantalons baissés. Tout est dit, 
enregistré, lu ou clamé. Rien n'est mimé car la cruauté du récit est suffisante. 
L'implacable logique de cette organisation du vice est exprimée par le comptage des 
jours qui passent inéluctablement, banalisant le vice. Mais aussi par cette table 
autour de laquelle les comédiens marchent. Sans discontinuer. Comme une 
répétition folle qui annihile la pensée. 

 
Deux cadavres de piano, placés aux extrémités gauche et droite de la scène, servent 
à renforcer cette tension malsaine. Par des sons disharmonieux, stressants. La 
composition est réussie, l'ingéniosité de la scénographie souligne avec une pudeur 
féroce le mal. En remuant, sans choquer. 
 
 



 



 
 

 
 
 

Les 120 journées de Sodome 
 
 "Une proposition très courageuse au Gilgamesh et qui aurait toute sa 
place dans le In avec cette adaptation des 120 journées de Sodome. Le 
texte de Sade est d'une extrême violence mais ici la mise en scène très 
fouillée et pleine de trouvailles parvient à suggérer et entête le 
spectateur via des pas incessants et un chapelet d'abominations dit 
sans emphase. Une pièce chorale totalement maîtrisée qui fait très 
forte impression." 
 
 Sébastien Iulianella 
Journaliste Nostalgie Vaucluse 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


